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			CHAPITRE 1 - L’HIVER LE PLUS LONG


			L’aube émergeait sur Tenaris, et deux points jaunes se faisaient timides dans le ciel. La lumière de la lune couchante à l’ouest s’estompait en effet, laissant place au soleil levant à l’est, reluisant de plus en plus au fil des minutes. Keredör achevait sa marche nocturne. Non pas qu’il fût coutumier du fait, mais cette nuit-là, le sommeil ne l’avait point frappé. Cela faisait quatre jours qu’il avait révélé son identité aux peuples libres de Tenaris, et surtout à ses confrères de l’ordre des Mages. Il n’était autre que, légitimement, le septième d’entre eux.


			En quatre jours, l’hiver avait progressé plus rapidement qu’à l’accoutumée ; l’on se serait cru un mois après l’automne, alors que celui-ci venait à peine de s’éteindre. Chaque pas qu’effectuait le magicien s’enfonçait dans la fine poudreuse qui recouvrait les terres du continent, faisant craqueler celle-ci. Ce doux bruit dans la neige venait contraster le silence infini qui semblait s’étendre jusqu’à des miles et des miles. Autour de la cité en ruine, l’hiver et l’effroi qui s’étaient abattus récemment n’encourageaient personne à la promenade, ou quelques sorties quelconques hors de la citadelle. Keredör, lui, cogitait encore et encore, repensant à cette bataille qui venait de frapper Tenaris. Celle-ci n’était que la mise en bouche d’un banquet phénoménale, dont l’apothéose n’attendait que le printemps pour exploser. Il lui faudrait être fort et téméraire pour préparer au mieux cette bataille épique ; lui qui, quelques jours encore auparavant, refusait encore de sortir de son silence et de son errance éternelle. Il avait rejoint les siens, et devait maintenant assumer son rang.


			  Le jour frappait maintenant Tenaris, et ce fut les pieds gelés, malgré ses épaisses bottes de cuir, que Keredör songea enfin à rentrer au chaud, auprès de ses nouveaux amis. Mais un bruit de craquement, semblable à celui de ses pas dans la neige, attira son attention. Son ouïe et sa vue dépassaient largement celles des simples hommes, mais aussi des autres Mages. Ses sens ne le trompèrent point, puisqu’il aperçut deux chevaux faisant route vers la cité des Mages. Plus exactement, ce fut un cheval et un poney qui trottaient côte à côte. Keredör n’eut pas de mal à comprendre de qui il s’agissait.


			– Torek, Pieds-de-Feu, et Nolan du royaume de l’est, je présume ?


			– En effet, répondit le jeune chevalier.


			– Un magicien ?! s’exclama Torek avec toute la discrétion et la courtoisie bien connues des Nains (ironie !) Ce n’est pas Oktar !


			– Ni Kazador ! répondit Nolan.


			– Ni même Karas ou bien Ulkane, continua Torek.


			– Ni Bakar ou Razak, je suppose ! conclut Nolan.


			Keredör observa la scène avec beaucoup d’amusement, mais aussi un soupçon de confusion. Les deux héritiers allaient vite retrouver leurs bonnes manières.


			– Je suis Keredör, le septième Mage, se présenta-t-il enfin.


			– Sacrebleu ! s’écria Torek.


			Puis, alors que cette annonce les laissa sans voix, le Nain dégringola de son poney, et se retrouva aux pieds du magicien, son gros pif dans la neige. Nolan descendit élégamment de Lotilus, à la manière d’un chevalier. Keredör aida la pauvre Torek à se relever, laissant éclater un rire taquin. Les deux héritiers s’agenouillèrent devant le Mage, en signe de respect.


			– Très bien, dit Keredör. Trêve de politesses, allez donc vous réchauffer.


			Les deux compagnons s’en retournèrent sur leurs montures, et prirent la direction de la cité des Mages au pas, Keredör sur leurs talons. Le magicien ne put s’empêcher de demander.


			– N’étiez-vous pas à deux destinations opposées ? Comment se fait-il que vous reveniez ensemble ?


			– J’étais dans les terres d’Orias, affirma Torek. Mais voyant les neiges se lever, et connaissant bien les montagnes, je me suis refusé à emprunter Karzaroth. J’ai donc contourné à l’est de Sombrefeuille, et longé le littoral jusqu’au sud de la citadelle.


			– C’est là que j’ai croisé sa route, ajouta Nolan. Je reviens de Vertelune en ce qui me concerne.


			– J’ai perdu deux jours, mais ai évité les tempêtes ! dit fièrement le Nain.


			Les deux héritiers filèrent droit, comprenant bien que le septième Mage était au courant de tout ce qui s’était passé depuis le début de leurs aventures. Malgré son absence jusqu’ici, Keredör apparaissait comme la nouvelle forte tête de l’ordre.


			***


			Torek et Nolan furent accueillis en héros, à l’image de leurs trois autres camarades quelques jours auparavant (Elaowyn aussi fut accueillie comme telle !). Les cinq artefacts étaient désormais en la possession des Mages et des héritiers, qui devaient désormais s’attendre à de nouvelles péripéties. En effet, Keredör leur avait annoncé que les pouvoirs des artefacts avaient été dissociés des objets, par ses propres soins, cinq siècles auparavant. Le Nain et l’Homme de l’Est, fraîchement revenus de leur périple, furent également abasourdis par une telle annonce.


			  Midi arriva, et la faim avec. Surtout pour Nolan et Torek, affamés de leur voyage. Le natif de Dunenain ne se fit pas prier pour dévorer le festin qu’on leur octroya pour leur retour. Non sans gêne, il saisit chaque nourriture qui croisait son chemin à pleines mains ; après tout, il faisait honneur aux traditions des siens ! Sous les yeux amusés et comblés des magiciens, les deux amis rattrapèrent les repas restreints, écourtés, voire sacrifiés lors de leurs aventures. Keredör s’apprêtait à rejoindre la tablée, où Oktar tint à ce que le septième Mage expliquât en détail ce qui attendait désormais les héritiers de la légende. Mais qui était vraiment ce Keredör, enfin ce mystérieux personnage, nommé jusqu’ici Akelar ?


			***


			Autrefois, il était un homme. Originaire des contrées Est, comme il l’avait mentionné sans mensonge à Elaowyn, il débarqua à Tenaris à tout juste vingt printemps. Lorsque la Grande Guerre d’antan éclata, il fut amené à se battre, pour défendre ses terres d’accueil. Mais il ne gardait aucun souvenir de cette guerre, mis à part les derniers instants de celle-ci. Il s’était réveillé à l’écart du champ de bataille, habité par de grands pouvoirs. Les Dieux avaient vu en lui de grandes capacités, et l’avaient choisi pour être l’élu qui apporterait la paix et la sagesse en Tenaris. Par le biais des fées (et notamment Kaylïs), il se vit confier une quête des plus périlleuses et complexes qui étaient ; la création d’un, ou plusieurs grands pouvoirs capables de tenir tête à Mörk et son armée. Son ingéniosité le poussa à créer des artefacts, cinq au total ; un pour chaque héros de chaque race. La suite est bien connue, et si tant est que cette bataille fût un jour décrite et contée par les quelques créatures encore vivantes ayant vécu cet enfer, personne n’eut jamais connaissance de l’existence d’un tel ouvrage…


			Keredör erra donc sous la forme d’un esprit, privé de son âme, avant de devenir un Mage digne de ce nom. Un magicien comme les six grands qui gouvernent Tenaris. Celui-là n’était pas différent de ses semblables, et revêtait une grande tunique blanche (bien plus éclatante et soyeuse que la tunique blanche de Kazador), ainsi qu’un haut chapeau pointu, couleur neige aussi. Son visage était celui d’un vieillard, comme tous les Mages cela dit, mais le sien n’était que peu marqué par des rides ou traits de vieillesse. Pour cause, il avait cinq cent trente ans, mais en avait passé cinq cents à errer sous une forme désincarnée. Il avait les yeux bleu foncé, et à la fois un regard de lynx et de velours, mélange parfait entre compassion, mélancolie et audace. Sa grande taille en imposait, et il inspirait de ce fait respect et dignité. Sa longue chevelure blanche et lisse était ornementée d’une tresse en son dessus, et qui venait prendre fin au niveau de sa nuque. Sa barbe blanche était aussi soyeuse que ses cheveux, et descendait jusqu’au torse. Il avait agrémenté celle-ci de petites tresses également. Keredör était la classe incarnée dans son genre, et très envieux étaient les six autres Mages de le voir ainsi accoutré. Il s’était vu remettre par Oktar la même ceinture que tous portaient, marron avec un fourreau assorti. Ce dernier renfermait une lame en métal d’Okass, qui semblait avoir été forgée bien avant sa propre naissance. Ces épées perduraient dans le temps, et ne s’usaient que peu ; au contraire, on les disait comme le bon vin ! Enfin, Keredör chaussait de magnifiques bottes de cuir marron, dans lesquelles était cousu un « K » en tissu noir. Oh, son cheval ! Celui-ci se nommait Ezequiel ; il était un cheval à la robe blanche, chose rarissime chez les Pur-Sang, mais celui-ci était sans doute le plus somptueux des chevaux qu’aucun habitant de Tenaris n’ait pu voir dans sa vie. Il alliait agilité, robustesse et vélocité.


			***


			  Le banquet touchait maintenant à sa fin, et Oktar proposa une liqueur digestive à ses convives et frères d’armes, avant d’enfin discuter de choses sérieuses. Keredör était attendu au tournant, car lui seul connaissait le secret des pouvoirs cachés des artefacts, fruits de sa propre création. Jusque-là, et notamment, car la première bataille et le retour des héritiers n’avaient que peu laissé place à de plus amples explications, le magicien n’avait qu’évoqué une dissociation des artefacts et leurs pouvoirs. Keredör éclaircit enfin un sujet qui brûlait les lèvres de chacun, Oktar le premier.


			– Qu’en est-il de ces pouvoirs divins ? alla-t-il clairement au but. 


			– Lorsque nous gagnâmes la Grande Guerre d’antan, expliqua Keredör, je disparus sans laisser de traces.


			– Cela est bien vrai ! coupa Ulkane. Nous n’avons jamais eu signe de vie de votre part !


			– Mon cher et inestimable frère de sang, intervint Oktar, laissez notre ami continuer son récit.


			– Merci, sourit le septième Mage.


			Ainsi, voici le long monologue auquel se livra le vénéré Keredör. Discours que l’ensemble de l’assemblée but avec intérêt et émotion.


			« Lorsque ma tâche fut accomplie, à savoir créer cinq artefacts capables de repousser le Seigneur du mal, je me retirai loin des plaines Mystiques, afin d’accomplir une dernière quête à laquelle je ne pouvais échapper. En effet, les Dieux me choisirent, et les fées m’en tinrent témoin ; Kaylïs la haute fée m’expliqua que la création de ces artefacts ne pouvait être un don gracieux des Dieux de Tenaris. Un sacrifice devait être accompli, et je devais en être l’acteur. Ainsi, je récupérai les cinq objets divins, et les emportai loin des regards indiscrets ou malintentionnés. Les Dieux avaient tout prévu, et instauré cinq temples secrets dans lesquels les artefacts pourraient être gardés saufs. Ils me donnèrent un dernier sursis, et m’accordèrent un ultime pouvoir. Avec celui-ci, je devrais me rendre dans chacun des temples secrets, et y penser, développer et créer des épreuves dignes de ce nom. Les mots d’ordre furent le courage, la raison et la force. Trois épreuves par temple, afin que les augustes et honorables héritiers de la légende puissent y prouver leur allégeance et leur valeur. Seuls ces élus pourraient ainsi pénétrer dans ces temples, y affronter les pires dangers, et vaincre les ténèbres qui y dorment. Au fin fond de ces temples se trouvent des pouvoirs ancestraux, qui sauront redonner âme et grandeur aux artefacts. Les épreuves qui attendent les héritiers sont dangereuses, et il n’y a rien qui puisse exclure la mort en ces lieux. J’ai sans doute eu la main lourde en ce qui concerne la dureté de ces énigmes, mais une chose est sûre et certaine, cela aura valu la peine que notre ennemi jamais ne mette la main sur notre meilleur atout de le vaincre. Aujourd’hui, ces temples ne répondent qu’à l’appel de celui qui les rendit vivants. Ils sont devenus invisibles à l’œil nu, et impossibles à infiltrer ; on les appelle les temples oubliés. »


			Cette annonce eut le don de refroidir les ardeurs des héritiers, mais également des Mages. Ces derniers ne connaissaient nullement l’existence de tels sanctuaires, et ces nouvelles épreuves qui s’annonçaient n’auguraient rien de bon. Non seulement les héritiers devaient risquer leur vie, et qui plus est, le temps ne jouait pas en leur faveur. L’hiver empêchait certes l’armée de Darken de progresser, mais il n’était pas plus avantageux pour les héritiers. Elaowyn et les autres ne pouvaient se risquer à l’épreuve d’un hiver si rigoureux, entre neiges et invasion ennemie. Il faudrait donc attendre que les derniers flocons cessent de tomber, et que ceux recouvrant les plaines de Tenaris fondent aux premières lueurs du printemps. La guerre pouvait éclater à tout moment, et l’absence des artefacts plus que celle des héritiers jouerait en leur défaveur. Oktar sembla perplexe quant à l’existence de ces temples.


			– Pourquoi prendre de tels risques ? demanda-t-il. Pourquoi ne pas avoir confié les artefacts magiques à des personnes de confiance.


			– C’est-à-dire vous six ? répondit sèchement Keredör.


			– Vous prenez un ton méfiant, presque timoré, s’étonna Oktar.


			– Écoutez, entre de mauvaises mains, ces artefacts sont des plus dangereux, répondit Keredör. Mais entre de sages mains, qu’en serait-il ? Les pouvoirs des Mages sont bien trop puissants pour prendre ce risque. Si j’ai fui il y a cinq cents ans, c’était face à l’inconnu que je l’ai fait, et guère par ignominie.


			– Allons, du calme, apaisa Kazador, qui trouvait toujours une solution à un problème. Le fait est qu’aujourd’hui, vous demandez à nos guerriers les plus valeureux d’aller risquer leur vie face à je ne sais quels dangers et créatures ?


			– Des créatures ? s’inquiéta Torek le Nain.


			– Komoghs et Orques, sans doute, intervint Razak le feu follet.


			– Oh que non, marmonna Keredör.


			– Plait-il ? s’alarma à son tour le colosse William.


			– Chaque temple renferme d’innombrables et d’infâmes créatures, il est vrai, acquiesça non sans tracasser Keredör. Mais il y a un mal bien plus malveillant en ces lieux qui gardent les pouvoirs des artefacts. Chaque temple possède son propre gardien.


			– Quel genre de gardien ? s’empressa de demander David, à son tour affolé.


			– Le genre de gardien que vous ne voudriez pas voir dans vos pires cauchemars ! s’énerva Keredör, agacé par tant de questions.


			– Allons ! calma le jeu Oktar. Ne sombrons pas dans la discorde et la désunion ! Notre ami est ici pour nous aider, pas l’inverse !


			– Nous aider ? reprit David. Il fallait y penser avant de créer des créatures cauchemardesques !


			– Vous y parviendrez, maître bretteur, tenta de le rassurer Keredör. Ces temples ne sont guère insurmontables, et vous êtes les dignes héritiers des héros d’antan.


			– Il a raison, dit Ulkane. Nous avons tous foi en vous. Vous nous ramènerez ces pouvoirs divins.


			L’assemblée semblait excitée et sur les nerfs. Les temples oubliés, comme les nomma le septième Mage, n’annonçaient rien de bon qui vaille. Mais certains ne semblèrent que peu déstabilisés par ces nouvelles aventures ; Elaowyn, la jolie jeune Elfe de Vertelune, sembla à nouveau exaltée par cette quête d’adrénaline, et l’enthousiasme la gagna à nouveau.


			– Nous sommes désormais de valeureux guerriers ! harangua-t-elle. Cavaliers, archers, épéistes, rien ne nous échappe. Et je n’ai de toute ma longue vie jamais vu personne avec autant de foi, de courage et de valeurs que vous mes amis !


			La jeune Elfe ne le savait pas encore, mais les Mages lui réservaient une tout autre aventure, elle qui apparaissait comme l’élue des six. Mais son ardeur et sa fougue contaminèrent ses amis de galère, et tous semblèrent reprendre confiance en eux.


			– Nous vaincrons les ténèbres jusqu’à ce que nous trépassions ! dit Kalune plein d’entrain.


			Le très discret Aquilas sembla plus que jamais déterminé à sauver ces terres qui n’étaient pourtant pas les siennes. Lui qui naquit jadis en terre d’Arhota se sentait plus que jamais un partisan de Tenaris.


			Une question brûla tout de même les lèvres des héritiers. Nolan demanda tout haut ce que les autres pensaient tout bas.


			– À quoi ressemblent ces temples ? demanda l’Homme de l’Est.


			– Je vous en dirai plus en temps voulu, répondit Keredör. Et croyez-moi, attendre que l’hiver passe avec ces images en tête ne vous aidera pas à trouver le sommeil d’ici là. Lorsqu’approchera votre départ, je vous en dirai davantage. Tout ce que je peux vous dire, continua-t-il, c’est que chaque temple oublié possède ses propres caractéristiques, son propre élément.


			– Vous voulez dire que chacun d’entre eux à une atmosphère et un environnement différent ? demanda Karas, curieux de savoir (et tous les autres, de surcroît).


			– Il y a le temple de la Terre, le temple du Feu, le temple de l’Eau, le temple de l’Effroi et le temple de la Conscience, expliqua Keredör.


			Voilà qui permit aux héritiers d’y voir (un tout petit peu) plus clair. Ils savaient maintenant que tous auraient droit à un élément différent, et commençaient à s’imaginer le genre de périples qui pouvaient les y attendre. Keredör se refusait à leur parler dès ce jour des dangers et monstres qui habitaient ces temples, et ce fut là une bien bonne décision ; les héritiers auraient en effet bien assez le temps de cogiter sur la route des temples oubliés. 


			  La soirée s’acheva donc ainsi, et chacun regagna ses appartements dans cette citadelle en reconstruction. La nuit serait agitée pour les méninges de tous, la faute à Keredör et ses révélations. Mais après tout, il fallait bien mettre les héritiers devant le fait accompli, et la vérité était le meilleur remède à cela.


			***


			  Le lendemain, Keredör se leva un peu plus tard que ces derniers jours ; il ne passa point une partie de la nuit à faire le guet à la cité et alentour comme il le fit depuis quelques lunes. Garder un si lourd secret comme il l’avait fait jusque-là ne l’avait certainement pas aidé à trouver le sommeil, mais le fait de s’être enfin libéré l’aida à combler la fatigue accumulée. L’hiver battant, le soleil ne faisait que pointer le bout de son nez quand il se réveilla, et enfila ses vêtements. Ce matin-là, il n’attendrait pas ses amis pour le petit déjeuner, car quelque chose lui était revenu en tête durant la nuit. Fut-ce un rêve ? Nul doute que non, car le magicien ne rêvait que peu, et les rares fois où cela arrivait, c’était prémonitoire.


			  Il avala furtivement une tasse de thé, et grignota les restes de brioches de la veille, sans même attendre que le boulanger de la cité apporte celle du jour. Il comptait partir à la recherche de quelque chose qui lui tenait à cœur, mais surtout qui lui paraissait indispensable. Il n’irait guère bien loin, puisque sa quête l’emmènerait à moins d’une lieue de la citadelle. Il s’en alla ainsi à l’écurie (du moins ce qu’il en restait après les dégâts causés par la bataille, et le Golem), puis prépara Ezequiel, son fidèle destrier. Mais un visage familier lui apparut, pour son plus grand étonnement.


			– David ? Que faites-vous ici d’une heure si matinale ?


			– Je viens abreuver Balthazar, répondit le jeune Homme de l’Ouest. C’est un rituel que j’ai depuis quelques années, et je ne l’ai que trop ignoré depuis quelques jours.


			– Je vois, plongea le magicien dans ses pensées.


			Il avait posé la question par politesse, et se fichait pas mal de savoir à quoi le jeune homme occupait son temps libre. Mais après une mûre réflexion, le Mage sortit de ses songes, et eut une idée fortuite, tout comme la rencontre matinale avec le jeune héritier.


			– Vous allez m’accompagner ! imposa Keredör.


			– Où comptez-vous aller ? s’interrogea David.


			– Vous verrez cela de vos propres yeux, répondit mystérieusement le Mage. Nous n’allons guère loin, rassurez-vous.


			David ne chercha pas à discuter les dires du grand magicien, et équipa également son cheval. Ils quittèrent les écuries, puis la citadelle, pour chevaucher vers l’Est. Ils progressèrent au pas, et cela ressembla quelque peu à une balade matinale. Cinq minutes seulement séparaient la cité des Mages de leur point de destination ; les voilà qui arrivèrent déjà. Keredör n’avait échangé strictement aucun mot avec le jeune héritier ; peut-être par pudeur, pensa David. À moins que ce premier ne soit point enclin à la conversation de si bon matin. Peu importe, le magicien dut tout de même expliquer à son compagnon de route ce qui les attendait.


			– Quelque part ici, se trouve une grosse dalle de pierre, expliqua enfin le magicien.


			– Que renferme-t-elle ? demanda le jeune homme.


			– Vous le verrez bien assez tôt, dit Keredör sans entrer dans les détails.


			Il fallait donc, dans un premier temps, trouver une dalle. Et pour ce faire, il fallait avant tout déblayer la neige, qui recouvrait toutes les plaines. Ils descendirent donc de leur monture, et n’omirent pas de nouer les liens de celles-ci à un tronc d’arbre mort. David sortit instinctivement son épée, avec laquelle il commença à déblayer la poudreuse. De telle manière, l’opération serait longue et ardue. Keredör lâcha un rire moqueur et taquin.


			– Haha ! Vous êtes bien naïf, jeune éleveur de bétail, s’amusa-t-il à le charrier ? Prenez ceci !


			Le Mage lui lança une petite pelle, qu’il sortit d’un long et mince sac en lin.


			– Cela sera plus pratique, dit David un peu pantois.


			Les deux commencèrent donc à dégager la neige, sans trop savoir à quel endroit exact chercher. David, lui, ne savait tout bonnement pas à quoi ressemblait cette dalle, mais mit son cœur à l’ouvrage. Après de longues minutes qui leur parurent interminables (la faute au froid et au ciel qui pleuraient des flocons de plus belle), David sembla avoir déniché quelque chose. Bim ! Sa pelle heurta quelque chose de rigide. Keredör pria le jeune homme de se dégager, et déblaya la neige.


			– Bravo jeune héros ! Quel flair, le vanta-t-il.


			C’était bel et bien la dalle, sous laquelle reposait l’objet de toutes ces recherches. Le magicien saisit la poignée, et ouvrit ce qui sembla être l’entrée vers des galeries.


			– Un souterrain ? s’étonna David.


			– Un sanctuaire ! sourit Keredör, fier de cette découverte.


			Il s’agissait en effet d’un sanctuaire sous terre, visiblement resté dissimulé et scellé depuis cinq siècles.


			– Comment se fait-il que personne n’ait jamais découvert l’existence de ce lieu ? sembla surpris le jeune guerrier de Blancsonges.


			– Eh bien, peut-être parce qu’il était protégé par un enchantement de ma propre création, sourit à nouveau le Mage.


			Puis, sans dire un mot de plus, il invita David à le suivre dans ces tunnels sombres et humides. Keredör cogna son bâton au sol, et une lueur apparut, leur permettant d’avancer plus sereinement. Les deux compères progressèrent de manière fluide et rapide parmi les multiples couloirs qui constituaient ce sanctuaire. David ne savait toujours pas ce qu’il faisait ici, et quelle bonne idée il avait eue là de se lever tôt. Mais il suivit son guide en toute confiance. Les voilà qui débouchèrent enfin dans une grande pièce, qui ressembla soudainement plus à un sanctuaire que les étroites galeries souterraines de ces cinq dernières minutes.


			  Ils eurent à peine le temps de faire un pas dans cette grande salle du sanctuaire qu’un bruit strident les fit sursauter. David n’eut pas de mal à reconnaître le cri sournois des Gobelins, et commença à s’inquiéter. Mais il avait déjà bravé maints dangers, et n’hésita pas à dégainer son épée. Keredör le regarda avec stupeur, fronçant les sourcils.


			– Mais que faites-vous donc ? dit le magicien.


			– Eh bien, les Gobelins !


			– De quels Gobelins parlez-vous ? dit Keredör d’un air très mystérieux.


			Là, Keredör s’avança dans la grande salle, au grand dam de David, qui vit là un acte suicidaire. Les Gobelins étaient en effet nombreux, et remarquèrent l’arrivée des deux intrus. Le Mage leva alors son bâton au-dessus de sa tête, puis le frappa violemment au sol. Une onde d’énergie se libéra alors, et vint tout renverser sur son passage. Le souffle renversa les Gobelins, les faisant tomber des roches et corniches depuis lesquelles ils encochaient leurs flèches. La plupart moururent, mais il en restait quelques-uns.


			– Alors, de quels Gobelins parlez-vous ? ria le magicien.


			– Vous serez narquois et sarcastique plus tard ! s’écria David dans l’excitation du moment. Il en reste encore !


			Keredör libéra une nouvelle lueur au bout de son bâton, et une sphère se forma autour des deux compagnons d’infortune. Ils avancèrent ainsi vers le centre de la pièce, et David se chargea de tuer les Gobelins qui croisaient leur route. Ces derniers avaient laissé leurs arcs de côté, car le pouvoir libéré par Keredör faisait bouclier ; les flèches y rebondissaient.


			David asséna donc plusieurs coups d’épée meurtriers à ces infâmes créatures, qu’il enchaîna avec beaucoup de facilité. Les Gobelins n’étaient pas connus pour leur résistance et leur maîtrise de l’épée, sinon pour leur talent d’archer. Les deux amis continuèrent leur besogne, et se permirent même le luxe d’engager une conversation, tout en tuant les Gobelins.


			– Je croyais ce sanctuaire introuvable, et de surcroît inoccupé depuis cinq siècles ? dit David, à son tour railleur.


			– Il existe une autre entrée, bien plus à l’est, expliqua Keredör. Je la pensais bien dissimulée. Force est de constater que je me suis trompé.


			– Génial… soupira David.


			Les Gobelins furent facilement vaincus, et Keredör invita David à rengainer sa lame. Le jeune homme resta tout de même sur ses gardes, car ces lieux n’inspiraient pas la confiance. Mais le sanctuaire semblait désormais paisible et vacant.


			Soudain, Keredör sembla attiré par quelque chose ; ses yeux devinrent ronds et béants, et il se mit à courir.


			– Mais enfin, attendez ! le pria David.


			– Il est ici ! hurla de joie le Mage.


			David le rejoignit, et constata que Keredör tenait fermement entre ses mains un bâton qui n’était pas le sien. Du moins, il ne s’agissait pas de celui qu’il avait eu en sa possession en pénétrant dans le sanctuaire.


			– Qu’est-ce que cela ? demanda intrigué le jeune Homme de l’Ouest.


			– Jeune héritier, je vous présente le bâton de Safraya. Le plus puissant et le plus majestueux des bâtons de Mage. Cela fait cinq cents ans qu’il attend ma venue, et je suis venu faire honneur à son rang.


			David fut stupéfait devant un tel bâton ; bien qu’il apparût comme un vulgaire bâton de bois, il dégageait une certaine aura, et une grande hardiesse. Keredör était désormais en possession d’une arme inestimable, et bien lui en prit d’avoir rêvé de son bon vieux bâton la nuit précédente. L’expédition prit fin, et les deux amis purent rentrer à la cité des Mages, où les autres allaient pouvoir admirer cette trouvaille bienvenue.


			***


			Keredör et David s’en retournèrent à la citadelle, où tous venaient d’achever leur petit déjeuner. Leur absence avait fait débat, et leur intrusion dans la salle de réception ne passa pas inaperçue.


			– Vous voilà donc ! s’étonna Oktar le doyen.


			– Nous avons fait une petite virée matinale, sourit le septième Mage.


			– Que dissimulez-vous sous votre cape ? se soucia Oktar.


			Keredör avançait effectivement ses mains sous sa cape, et celle-ci maintenue fermée par le devant. D’un geste brusque, il lâcha sa cape, puis un large sourire aux lèvres, brandit son nouveau bâton.


			– Par tous les Dieux ! s’exclamèrent les six autres magiciens en chœur.


			– Le bâton de Safraya ! resta bouche bée Oktar.


			– En chair et en os ! Enfin si je puis dire, héhéhé, se réjouit Keredör.


			Les Mages s’approchèrent de ce bâton visiblement si convoité et source d’admiration ; ils le connaissaient tous, et le contemplèrent avec passion et engouement. Pendant ce temps, les héritiers, qui ne comprenaient pas ce qu’il se passait, retrouvèrent leur jeune ami de Blancsonges.


			– Tu vas bien ? parut s’inquiéter Elaowyn.


			– Oui, rassura-t-il. Ce fut bref et aisé, mis à part l’attaque de Gobelins.


			– Vous avez été attaqués par des Gobelins ? demanda la jeune Elfe, tourmentée.


			– Oui, une trentaine, expliqua David. Dont la moitié tuée par un simple coup de bâton de notre ami.


			– Ce fameux bâton ? fut curieux de savoir Nolan, son homologue de l’Est.


			– Du tout ! Imaginez alors ce que celui-ci pourrait être capable de faire ! imagina David.


			– Je pensais l’ennemi loin du cœur de Tenaris, intervint William. Cela veut donc dire qu’ils braveraient l’hiver ?


			– Keredör ne semble pas s’en inquiéter, expliqua David. Il pense que ce groupe de Gobelins est arrivé ici avant les premières neiges.


			– Il pense… soupira Kalune.


			– Le mieux est de lui faire confiance, ne sut quoi répondre d’autre David.


			L’invasion imminente semblait préoccuper les héritiers ; mais Keredör continua son récit, dont il invita les héritiers à prendre part.


			– Mes jeunes amis, s’adressa-t-il à Elaowyn et ses compagnons, ce bâton appartint à Safraya. Il fut un très grand magicien autrefois. Lorsque j’eus accompli ma quête en dissimulant les artefacts et leurs pouvoirs dans un lieu bien gardé, les hautes fées me confièrent ce bâton afin que je le rende invisible et inaccessible à quiconque entreprendrait de mettre la main dessus. Je suis fier de pouvoir enfin le manier, et user de ses pouvoirs divins ! conclut-il.


			La petite communauté qu’ils formaient désormais (les six héritiers et les sept Mages) possédait une arme qui s’avérerait sans aucun doute précieuse et salvatrice lors de la guerre qui s’annonçait. Le printemps arriverait vite, trop vite, et les réponses à tant de questions allaient enfin éclater au grand jour. Jusque-là, il leur faudrait se montrer patients, et surtout faire abstraction de toute la pression et surtout l’appréhension que commençait déjà à répandre cette future bataille. L’hiver serait interminable…


			***


			Trois mois plus tard, l’hiver touchait enfin à sa fin ; le grand départ des héritiers vers les temples oubliés ne se faisait maintenant plus trop tarder. Les dernières neiges n’avaient pas encore fondu, l’hiver avait duré cette année-ci. Les premiers jours du printemps ne montraient guère encore les arbres en fleurs et les prairies à l’herbe soyeuse. Les premiers bourgeons ne poussaient qu’à peine, et les feuilles des arbres peinaient à refaire leur apparition. Les Mages voulurent anticiper l’ennemi, et avaient envoyé des missives aux quatre coins de Tenaris afin de rassembler les peuples libres à la cité des Mages. Un appel à l’aide tout ce qu’il y avait de plus naturel. Mais ce fut surtout l’heure, pensaient Oktar et consorts, d’envoyer les héritiers en quête des pouvoirs magiques des artefacts de Keredör. Ce dernier s’apprêtait d’ailleurs à informer les héritiers de ce qui les attendait.


			Ce matin-là, Keredör avait une nouvelle fois choisi de s’adonner à une marche plus que matinale. La lune brillait encore quand il arpenta les plaines Ouest de la cité des Mages. Le sommeil lui avait une nouvelle fois fait défaut, et l’approche de la grande bataille le travaillait encore un peu plus. Les dernières neiges fondaient sous ses pieds, mais l’air était toujours glacial. Le magicien se rappela à sa marche matinale qu’il avait effectuée trois mois plus tôt, quand il tomba nez à nez avec Torek et Nolan. Le bruit craquelant de ses pas dans la neige avait laissé place à un son de « floc-floc », qu’effectuaient ses pas dans la neige fondue. Cela lui rappela combien le temps avait finalement vite passé depuis cet instant, et à quel point l’inévitable approchait.


			Alors que l’aube pointait enfin timidement le bout de son nez, l’attention de Keredör fut attirée par un spectacle à la fois impressionnant et terrifiant. Au loin, une véritable meute de chevaux progressait au pas vers la cité. Il crut un instant à une invasion ennemie, mais fut vite rassuré quand il aperçut au loin ce qui ne ressemblait pas à une bannière ennemie. Celle-ci apparaissait comme un grain de sable au loin, et il lui était difficile de la distinguer. Des doutes subsistaient dans son esprit, mais il eut sa petite idée quant à l’identité de cet essaim qui grandissait au fil des secondes. Soudain, des coucous voyageurs se firent percevoir depuis le nord, d’où ils jaillirent en masse. Le magicien ne perdit guère de temps, puis ni une ni deux courut le long de la citadelle en direction du Nord. Arrivé à la porte Nord, il constata qu’une nouvelle horde de guerriers calmes d’apparence faisait route vers le cœur de Tenaris, et sa cité. Cette fois-ci, un large sourire vint illuminer son visage jusqu’alors grimaçant et geignant. Il rejoignit la tour du Nord, depuis l’extérieur de la citadelle, puis avertit les gardes qui étaient postés là.


			– Que l’on prévienne Oktar ! Qu’on fasse quérir les Mages et les héritiers ! s’emballa-t-il.


			– Qu’y a-t-il donc ? demanda le garde somnolant.


			– Les armées des peuples libres se rallient à nous ! s’écria-t-il.


			En effet, les missives envoyées quelques jours auparavant avaient porté leurs fruits. Les Mages avaient espéré voir bon nombre de soldats rejoindre leur cause, mais le raz de marée de guerriers qui s’abattait sur eux allait dépasser toutes leurs espérances. Comme un seul homme, les différentes armées arrivaient simultanément, de tous les points cardinaux.


			Les Géants débarquaient du Nord-Est, depuis le désert d’Orias. Les Nains arrivaient de Karzaroth et Dunenain, au Nord. Hommes de l’Ouest et Hommes de l’Est avaient également répondu présents, et en nombre. Il y avait aussi les Elfes des bois, qui revenaient après le premier assaut de l’automne mourant. Leurs homologues de la nuit n’avaient point non plus renoncé à défendre leurs terres. Seuls les Aquilas comme ils l’avaient annoncé – au grand dam des magiciens – étaient restés cloîtrés dans leurs grottes de Talanys. Hormis les Hommes-Oiseaux donc, chaque race du continent était représentée.


			 Oktar et les siens, privés de petit déjeuner ce matin-là, arrivèrent auprès de Keredör, et assistèrent à ce spectacle impressionnant. Aucun d’entre eux (excepté les Mages concernés) n’avait jamais vu autant de monde rassemblé en un si petit espace.


			– Par tous les Seigneurs ! s’exclama Oktar bouche bée. Combien sont-ils ?


			– Voici venir les Nains ! s’écria Kazador.


			– Je les estime à plusieurs centaines, dit Keredör, doté d’une excellente vue. Sans doute un peu moins de mille.


			– Et moi je les estime plus que n’importe quelle race ! s’enjoua Razak.


			– Ah vraiment ? sourit Keredör. Venez donc avec moi à la porte Ouest voir un spectacle plus effarant encore.


			Keredör enjamba Ezequiel, que les autres magiciens avaient amené avec eux, et invita Razak à le suivre jusqu’à l’ouest de la citadelle. Oktar eut alors une idée.


			– Nous sommes treize ; que deux Mages aillent à chacune des portes, je resterai seul ici accueillir Galdwin Feuilles d’Argent et son armée.


			Ainsi, des groupes se formèrent, et les héritiers se répartirent à leur tour sur les talons des Mages. Inutile de conter l’accueil fait à chaque porte, mais plutôt celui de la porte Nord, où Oktar était donc resté en compagnie de Torek Pieds-de-feu, accueillir le peuple des montagnes septentrionales.


			Le grand roi Nain, Galdwin, arriva devant de la cité, ouvrant la marche à son peuple, son armée. Il était le parrain de Torek, et leurs retrouvailles après plusieurs mois furent chaleureuses.


			– Mon jeune filleul ! s’exclama de joie le roi.


			– Galdwin ! répondit chaudement Torek.


			Puis le roi descendit de son poney, et ne se gêna pas pour serrer celui qu’il considérait comme son fils dans ses bras. Le roi avait perdu sa femme, Cognie, assez jeune ; et Torek était orphelin de ses parents, Dargoth et Gwenelyn. Il y avait un lien fort entre les deux Nains, indescriptible. Tout du moins, leur entente était restée intacte, et très cordiale.


			– Soyez les bienvenus, s’abaissa Oktar. Votre présence nous honore.


			– Nous sommes tous des partisans de Tenaris ! assura Galdwin. Il est normal que nous répondions à l’appel des nôtres.


			Voilà donc que sept cents Nains débarquaient aux abords de la cité des Mages. Et le moins que l’on puisse dire, c’est que rien n’était prêt pour l’accueil de tant de soldats. Mais rien ne semblait pouvoir entamer l’enthousiasme des Nains.


			– Nous n’avons pas prévu assez de tentes, soupira Oktar, gêné.


			– Oh c’pô bien grave ! le rassura le roi. Oh, excusez mon parler, sans doute la fatigue et l’excitation !


			Le roi était un des rares Nains à s’exprimer sans l’accent très prononcé des Nains. Torek était aussi de ceux-là ; les deux étaient civilisés, et avaient appris à parler de manière moins familière. Surtout le roi, du fait de son rang. Ce dernier continua ses dires.


			– Nous les Nains, sommes robustes, expliqua-t-il. Et avec le printemps qui arrive, nous dormirons dehors s’il le faut !


			– Sauf votre respect mon roi, coupa Oktar, nous vous avons prévu une chambre plus qu’honorable.


			Le roi acquiesça par politesse d’un signe de tête, mais il resterait auprès des siens ; en ces temps de guerre, il n’y avait plus ni rang ni manières. Le roi proposa l’aide de son peuple afin de fignoler l’installation des campements.


			– Si vous avez des tentes supplémentaires, nous vous aiderons à les dresser.


			– Veuillez me croire que les courtisans de la cour vont dès ce matin s’atteler à la fabrication de nouvelles toiles, sourit Oktar.


			Voilà qui enlevait une épine du pied du doyen des Mages ; les peuples libres les aideraient à installer un campement digne de ce nom. Les armées qui chevauchaient vers la citadelle étaient plus nombreuses (beaucoup plus à vrai dire !) que celles de la bataille de l’automne. Tout Tenaris était concerné, et des milliers de soldats étaient attendus. D’ailleurs, aux trois autres portes, Elfes, Géants et Hommes posaient eux aussi pied à terre. Les Géants étaient au moins trois cent cinquante ; les Elfes et les Nains, sept cents chacun ; enfin les Hommes étaient, toutes origines mélangées, pas moins de trois mille cinq cents !


			***


			La journée passa paisiblement, et tout le monde participa aux tâches quotidiennes du campement. Les Mages firent réquisitionner plus de nourriture et de boissons qu’ils n’eussent pu ne serait-ce qu’imaginer un jour. Une nouvelle fois, divers quartiers furent mis en place. Les cantines, les dortoirs, et les armureries. Certaines retrouvailles donnèrent du baume au cœur, notamment entre les héritiers et leur peuple. David retrouva son père, Grégory, qu’il enlaça tendrement. Son paternel s’était joint à l’armée des Hommes de l’Ouest. Père et fils combattraient ensemble, bien que cela déplût au jeune homme.


			– Père ! Pourquoi n’es-tu pas resté à l’abri à Blancsonges ? s’inquiéta David.


			– Pour y voir l’ennemi envahir nos terres ? Et rester là pendant que mon fils se démène ? Jamais ! dit-il fermement.


			William retrouva son bon roi Othon, tandis que Nolan fut accueilli en héros par le roi Gustave et la reine Bénédicte. Les femmes et les enfants étaient majoritairement restés dans leurs contrées, mais les dames de haut rang avaient accompagné leurs maris. Elles ne les quitteraient qu’avant la bataille.


			Parmi toutes ces émouvantes retrouvailles, il en est une qui fut bien plus poignante, voire attendrissante que les autres. Elaowyn, alors qu’elle était en train de tirer péniblement une ficelle pour dresser une tente, fut obnubilée par un visage familier. Des frissons la chatouillèrent, et une larme – mélange de joie et de soulagement – apparut sur sa joue.


			– Lenwé ! s’écria-t-elle avec allégresse.


			– Ma jolie Elfe ! sauta-t-il de joie.


			Puis les deux Elfes s’entrelacèrent, et échangèrent un regard complice. Le jeune prince n’oubliait pas le doux baiser qu’ils avaient échangé à la montagne esseulée ; mais il n’oubliait guère non plus les semonces prononcées par son père quant à la fréquentation d’une Elfe de ce rang. Adaëlle était promise au prince, mais son cœur battait la chamade pour Elaowyn. La jeune héritière sentit une certaine pudeur dans le regard du jeune guerrier ; ses parents, le roi Talwin et la reine Syriel, rôdaient non loin d’eux. Ils échangèrent un furtif baiser, et se défirent de leur étreinte mutuelle. Un sourire en coin, ce fut tout ce que put exprimer le jeune prince. Elaowyn se sentit gênée, mais engagea la conversation afin d’apaiser ce malaise.


			– Où étais-tu depuis trois mois ? demanda-t-elle.


			– Lorsque nous nous quittâmes à la montagne esseulée, je ne rejoignis point la bataille à la citadelle, expliqua Lenwé. Je rebroussai chemin vers Vertelune, afin d’y secourir mon père et les nôtres. Depuis, je gardais le rideau défensif au nord de Vertelune. Sans jamais cesser de penser à toi.


			Leur petite conversation fut interrompue par l’arrivée du roi Talwin, qui adressa un regard noir à Elaowyn. Gêné, le prince incita la jeune Elfe à le suivre, en promenade à travers l’immense campement.


			Ce dernier commençait à prendre une telle ampleur, qu’il fallait désormais un cheval allant au trot pour gagner l’extrémité sud depuis celle du nord. Les quartiers s’étendaient maintenant sur une demi-lieue, et le nombre de tentes ne cessait de croître. Chaque race avait un quartier bien défini, mais le soir venu, les peuples aimaient à se mélanger. Ce fut toutefois le cas pour cette première soirée aux abords de la citadelle ; le soleil s’amenuisa et la nuit s’abattit au-dessus de Tenaris.


			***


			Le voyage avait fatigué plus d’un voyageur, mais l’osmose et l’harmonie qui régnait dans ce camp géant n’empêchèrent point les soldats de festoyer. Ce premier soir fut donc placé sous le signe de la décontraction, et du mélange des us et coutumes. Les Hommes de l’Est firent partager leurs meilleurs vins et liqueurs, tandis que les Nains partagèrent leurs bières de bon gré. Cette nuit-là, plus d’un soldat serait frappé d’une nausée ; qu’importe, le lendemain serait tout aussi calme que le premier jour (il leur fallait tous récupérer de leur rude voyage).


			Les Mages se mêlèrent à la foule, et à l’ambiance grandissante qui voguait sur le campement. Les six (ou plutôt les sept !) magiciens furent ravis de voir qu’autant de sympathie s’était emparée des quartiers. Oktar s’essaya ce soir-là (et ce serait le dernier ; non pas qu’il détestât cela, mais la guerre approchait à grands pas) à la liqueur de rhubarbe. Ce fruit était, en Tenaris, le plus consommé de tous (excepté les fraises, qui arrivaient un peu plus tard). Mal lui en prit, puisqu’il toussa durant de longues secondes, tel un bambin qui boirait sa première chopine.


			– Kuf Kuf ! toussa-t-il de plus belle.


			– Je crois que notre doyen se souviendra longtemps de cette nuit étoilée, se moqua Karas.


			Le plus jeune des Mages était connu pour ses talents de guerrier ; mais aussi novice fût-il, il n’était sûrement pas le dernier pour festoyer, et apprécier les bons alcools. Surveillés par leurs pairs, Karas et aussi Razak le boute-en-train, s’en donnèrent à cœur joie, et prolongèrent leur ivresse (raisonnablement) jusqu’au milieu de la nuit.


			– Par ici ! Par ici ! s’écria soudainement Bakar.


			Bien que réfléchi et cultivé, le valeureux Mage appréciait fortement les spectacles ambulants, et avait une certaine compassion pour les virtuoses amateurs. En criant et en gesticulant auprès de ses confrères, il voulait tout bonnement indiquer un numéro de cracheurs de feu, dont les Géants maîtrisaient l’art et la manière (tout du moins, ceux qui aimaient cet exercice).


			Le spectacle en question ne laissa tout de même guère de marbre ses spectateurs. Les Mages, en premières loges, apprécièrent le spectacle, et ne se gênèrent point pour applaudir et haranguer les Géants de vive voix.


			– Bravo ! crièrent-ils.


			– Encore ! se prêta au jeu Keredör.


			Les flammes qui semblaient jaillir de la bouche des Géants vinrent illuminer des visages déjà bien enchantés, voire béats. La chaleur des flammes vint s’ajouter à celle déjà ambiante ; l’alcool, les rires et la fraternité laissaient penser qu’on fêtait une victoire, ou même plus familièrement une cérémonie de village. Il n’en était rien, la bataille n’avait jamais été aussi proche, mais les esprits étaient ailleurs, et cela faisait plaisir à voir. Ėtait-ce bon signe de constater tant de méprises ? se demandaient les magiciens. Qu’importe, les soldats seraient prêts quoiqu’il arrive, et personne ne pourrait leur enlever cette nuit de gaieté. Ce serait peut-être l’une des dernières…


			Avant d’abandonner le peuple, et de cuver la liqueur paisiblement dans leur lit douillet, les magiciens furent réquisitionnés pour une pratique bien insolite. Les Elfes, grands amateurs de tirs à l’arc, proposèrent aux magiciens, par le biais de leurs pouvoirs magiques, de propulser des caillasses dans le ciel noir, seulement éclairé par les immenses feux de camp qui brillaient haut. Les Mages s’exécutèrent, et les Elfes décochèrent une multitude de flèches sur les cailloux, qui volaient en éclats. Il ne s’agissait pas de vulgaires flèches de bois ; les Elfes les avaient imprégnées de leur magie. Ainsi, une lueur bleue s’échappait des projectiles, décuplant la puissance de leurs rafales. Chaque jet faisait l’objet d’une cohue, accompagnée de cris d’admiration. Vus d’en bas, ces éclats dans un ciel ainsi éclaboussé apparaissaient comme un véritable feu d’artifice. Les Elfes jouaient avec les couleurs, et chaque détonation venait apporter encore plus de lumière à cette soirée déjà mémorable. Mais il en fut un qui ne sembla pas apprécier le spectacle proposé par les Elfes, et le fit savoir.


			– Allez-y ! hurla Kazador. Gâchez ainsi vos munitions !


			– Nous ne pensions pas à mal, tenta de se justifier un Elfe des bois.


			– Oh que non ! ne sembla pas se calmer le Mage. Car vous ne pensiez pas du tout !


			– Allons, mon ami, s’interposa Oktar, vous êtes saoul, et fatigué.


			– Saoul ? sortit Kazador de ses gonds. Vous, êtes saoul ! Que feront les Elfes quand ils feront face aux Komoghs, à court de munitions ? Que feront les Elfes quand ils regretteront amèrement ce gaspillage stupide ?!


			– Allez, la fête est finie, dit Keredör apaisant les esprits.


			Les magiciens s’étaient un peu trop laissés aller, et la nuit battait maintenant son plein. Seul Keredör avait eu la lucidité de tenir tête aux Nains et aux Hommes de l’Est, en refusant affablement pintes et verres en tout genre. Le septième Mage n’accepta pas que la soirée se termine ainsi, et, aidant péniblement Kazador à marcher, s’adressa discrètement aux Elfes.


			– Arrêtons le tir pour ce soir, prévint-il. Rejoignez plutôt les Géants, et figurez auprès d’eux. Profitez, mais reposez-vous tout de même, chuchota-t-il.


			La soirée, ou plutôt la nuit, continueraient jusqu’à l’aube pour les peuples libres de Tenaris. Le lendemain, ils dormiraient tous jusqu’à midi ; chose plus que rare pour la plupart d’entre eux. Les magiciens, eux, s’en retournèrent à leurs logements, et fermèrent l’œil sans rechigner un peu de sommeil. Ce dernier les emporta rapidement.


			Il en fut d’autres pour qui la nuit n’était point terminée ; notamment deux. Profitant de l’absence des rois à cette soirée festive, Lenwé et Elaowyn vivaient pleinement leur histoire d’amour. Talwin dormait effectivement à poings fermés, et le jeune prince en profita pour éclaircir ses intentions vis-à-vis de la jeune et jolie Elfe.


			– Pardonne mon attitude cet après-midi, s’excusa-t-il glissant ses doigts dans ses doux cheveux. Mon père est assez…


			– Traditionnel, coupa Elaowyn voyant Lenwé hésiter.


			– C’est cela ! Et même coutumier, ajouta-t-il.


			– Je peux comprendre la délicatesse de ta position, lui sourit-elle. Il est ton roi, mais aussi ton sang. Tu te dois de lui ouvrir ton cœur.


			– Je l’ai déjà fait avec toi, sourit-il à son tour.


			Sans échanger un mot de plus, les deux tourtereaux s’embrassèrent langoureusement, voyant leur amour illuminé un peu plus par les cracheurs de feu qui s’exerçaient de plus belle. Lenwé était si amoureux, comme il ne l’avait jamais été de toute sa longue existence.


			***


			Le lendemain de cette soirée qui resterait indélébile pour beaucoup, les Mages invitèrent les héritiers, ainsi que les souverains de chaque race, à assister à une ultime assemblée avant l’assaut qui se préparait. Les nuits qui suivraient seraient bien plus calmes. Oktar dressa un bilan de la situation actuelle.


			– Mes amis, les jours sont désormais plus que comptés, donna-t-il de la voix. L’hiver s’achève, et les dernières neiges tendent à disparaître, laissant ainsi le champ libre à notre ennemi.


			– Sommes-nous prêts à l’accueillir ? demanda Othon, le roi des Géants.


			– Nous comptons plus de guerriers que nous ne l’aurions espéré, répondit le doyen des Mages. Cela dit, les héritiers doivent à tout prix rendre leurs pouvoirs aux artefacts.


			– Mon retour tardif pourrait nous jouer des tours, marmonna Keredör, crachant une bouffée de fumée d’herbe à pipe.


			– Pas si vous aiguillez nos héros, le reprit Kazador.


			– Il a raison, acquiesça Oktar. Nous avons encore le temps de déjouer les plans de l’ennemi. Il ne s’attend sans doute pas à un retour des artefacts magiques.


			– Qu’en est-il de la bataille ? sembla s’en inquiéter le roi Gustave.


			– Nous devons détruire les armées de Darken, expliqua Oktar. Il nous faut aussi créer une diversion afin que les héritiers accomplissent leur quête dans les temps.


			– La bataille est inévitable, intervint le roi Talwin, le regard perdu dans le vide.


			Puis le père du prince Lenwé recouvra ses esprits, et adressa un regard beaucoup plus attentif au roi de l’Est, avant de reprendre.


			– J’étais là il y a cinq cents ans. Et croyez-moi, ces créatures n’ont qu’un seul but en tête ; détruire ceux qui s’opposent à eux.


			– Je vous le confirme, dit Oktar en se levant. Je me souviens de cette rage et cette cruauté que l’on pouvait aisément percevoir dans leurs yeux. Cinq siècles plus tard, et une défaite au passage, la même haine va les habiter quand ils déclareront la guerre.


			Les peuples libres devaient faire face à cette dure réalité, et la franchise de ceux qui vécurent la tragédie d’antan était sans doute le meilleur moyen afin que tous se sentent concernés et décidés à vaincre l’ennemi. Les souverains de chaque peuple devaient d’ores et déjà être confrontés au deuil qui allait frapper les leurs ; oui il y aurait des morts, mais cela, espéraient-ils tous, ne devait pas être en vain. Les Mages invitèrent les rois à motiver leurs troupes, et à les préparer au pire. Cela dit, et afin d’éviter un mélange de panique et d’effroi, ils étaient tenus de garder une certaine confidentialité des réunions qu’ils tiendraient chaque jour.


			– Combien seront-ils ? demanda le roi Santi.


			– Des milliers ! coupa Karas, encore euphorique de la victoire trois mois plus tôt.


			– Bien plus qu’ils ne furent lors de ce premier assaut ! dit sèchement Oktar, calmant les ardeurs du jeune magicien.


			– À en croire les lucioles qui jonchent les terres désolées de Davalas, intervint Keredör, et les nombreux navires qui arriveront de Dol’Guruz, je dirais dix mille.


			– Dix mille ! s’écria le roi Galdwin, chef des Nains. Nous sommes bien moins que la moitié de ce nombre !


			– Mais nous comptons parmi nous les dignes héritiers de la légende ! encensa Oktar, qui défilait toujours devant l’assemblée.


			– Ainsi que les cinq artefacts de Keredör, ajouta Kazado, qui, j’en suis persuadé, vont retrouver toute leur aura d’ici peu.


			– Nous avons aussi sept grands magiciens, en qui j’ai une grande confiance, encouragea Keredör.


			– Vous semblez oublier les peuples libres ! haussa gentiment la voix David.


			– Il a raison ! se permit Torek. Une guerre ne se gagne pas grâce à quelques fortes têtes, ni avec l’aide de quelconques armes, aussi magiques soient-elles.


			– Oui, jeune maître Nain, lui sourit Oktar. La force et l’union de tout Tenaris seront notre meilleur atout.


			L’ambiance semblait monter d’un cran dans l’assemblée, mais de manière tout à fait correcte. Chacun commençait à comprendre qu’il avait de l’importance dans cette histoire, et que tous avaient un rôle à jouer. L’enthousiasme de conserver un monde de paix et de gaieté, allié à l’excitation de la bataille, paraissait atténuer la terreur et la virulence qui les habitaient tous depuis quelques jours. Le grand campement hors de la cité devait absolument garder sa bonne entente et son côté distrayant ; même si au fond, tous se préparaient à une seule chose : la guerre.


			Oktar invita enfin Keredör à s’exprimer sur les mésaventures qui attendaient les six héritiers. En réalité, et avant qu’elle ne se fasse de mauvais films pour rien, Elaowyn fut invitée à ne pas participer à cette aventure. La jolie Elfe vivrait la propre sienne. Oktar lui en parlerait le lendemain matin. Pour l’heure, Keredör informa les cinq autres héritiers sur les dangers, et surtout les épreuves qu’ils allaient devoir affronter.


			– Comme je vous l’avais expliqué, dit le septième Mage, les temples oubliés représentent chacun un élément de Tenaris.


			– La terre, le feu… fit son intéressant le feu follet Razak.


			– Laissez-le dont parler ! le coupa Oktar.


			– Il n’y a pas de mal, sourit Keredör. Chaque temple comporte trois épreuves que sont le courage, la raison et la force.


			Le puissant magicien se leva de son fauteuil, puis se plaça au milieu de la pièce, où tout le monde pouvait profiter de sa prestance, mais surtout boire ses paroles. Ces révélations n’auguraient rien de bon pour les héritiers, mais tous semblèrent intrigués et obnubilés par les dires de Keredör.


			– Nolan, commença-t-il, vous possédez le carquois d’Alwin. Vous vous rendrez aux ruines de Maä. Un véritable parcours du combattant vous y attend sur le thème de la terre. Vous devrez braver nombre de créatures, mais aussi prouver votre sagesse. Enfin, un ultime adversaire vous affrontera ; il est le gardien du pouvoir divin de votre artefact.


			– C’est de la folie, chuchota Torek à Nolan, qui était son voisin de banc.


			– Maître Nain j’entends vos moindres susurrements, se moqua Keredör. Et sachez que si les artefacts n’avaient pas été si bien gardés, notre ennemi aurait pu aisément les confisquer, et anéantir définitivement la moindre chance de le vaincre !


			– Poursuivez, l’invita Oktar jetant un regard froid au Nain.


			Keredör ne serait ainsi plus dérangé dans son monologue, que voici.


			« Torek, jeune intrépide, vous possédez la potion de Denetek. Vous irez affronter le feu, et surtout la lave du brasier d’Eldur. Des épreuves d’agilité, de réflexion, mais aussi moult ennemis hantent ces lieux. Vous affronterez un gardien bien plus grand que tout votre village ! Le magicien y mettait le ton et le cœur. Autant que les héritiers sachent d’emblée à quoi s’attendre. David, l’épée de Salazar est un don des Dieux. Vous irez lui rendre ses pouvoirs dans les abysses de Neeru. Ce temple sous-marin est aussi mystérieux que fascinant. Vous y trouverez des énigmes à la hauteur de votre intelligence, ainsi que quelques créatures qui, j’en suis sûr, ne vous résisteront pas ! Keredör avait le don de compter les histoires comme si l’on y était. Il savait aussi donner de bonnes sueurs dans le dos ! William, un grand gaillard comme vous saura faire abstraction de la pénombre et la terreur qui règnent au caveau de Kuolem, le temple de l’effroi. Des monstres de l’au-delà, et des épreuves farfelues ne sauront venir à bout du colosse que vous êtes. Redonnez vie à la bague de Galdron ! Enfin, et je n’ai d’autre choix que de vous le réserver Kalune, vous volerez jusqu’aux cieux de Himlen, où votre esprit sera mis à contribution comme vous ne pouvez pas l’imaginer. Le temple de la conscience se cache effectivement par-delà les nuages, et c’est une très bonne coïncidence que nous ayons un héritier capable de voler ! Vous vaincrez sans problèmes, j’en suis convaincu, le gardien du pouvoir des gantelets de Grandaura. ».


			Voilà qui annonçait clairement la couleur ; les temples oubliés ne renfermaient pas seulement des énigmes fantasques, agrémentées de quelques créatures malfaisantes, mais il leur faudrait affronter des gardiens, qui veillaient sur les pouvoirs divins. Fut alors arrivé le moment des questionnements en tout genre, puisque les héritiers faisaient face à l’inconnu.


			– À quoi ressemblent ces pouvoirs ? demandèrent certains.


			– Comment trouver l’entrée des temples ? se renseignèrent d’autres.


			Ces questions étaient légitimes et concernaient tous les héritiers. Ainsi, Keredör apporterait une réponse à chacune de leurs inquiétudes.


			– Les pouvoirs des artefacts sont retenus prisonniers dans des stèles gravées d’un « K ». Vous ne pourrez guère vous tromper, expliqua-t-il d’abord.


			– Cela me rappelle quelque chose, hocha la tête David, se rappelant des coffres gravés d’un « K ».


			– Pour ce qui est des portes d’entrée des temples oubliés, reprit le septième Mage, celles-ci sont toutes les cinq équidistantes de la cité des Mages. Ainsi, lorsque je libérerai une vague d’énergie sur Tenaris, vous aurez trois jours pour atteindre l’entrée, la trouver, et pénétrer dans votre temple respectif.


			– Sinon que se passera-t-il ? fit Torek Pieds-de-feu, curieux de savoir.


			– Sans quoi la porte se refermera pour cinq cents ans, mon cher ami, dit Keredör. Et dans cette situation malencontreuse, je ne pourrai malheureusement rien y faire !


			– Bien… très bien, balbutia le Nain, qui comprit qu’il n’aurait qu’une seule chance.


			En effet, lorsque le signal serait lancé, les héritiers devraient chacun gagner l’entrée du temple, et y affronter les pires dangers. Le jeu de question-réponse se poursuivit, et les cinq héritiers concernés échangèrent désormais de manière plus privée avec Keredör. Les rois s’accordèrent une petite balade printanière, tant que le calme ambiant le leur permettait encore. Quant à Elaowyn, elle fut priée par Oktar de bien vouloir échanger discrètement avec lui ; il avait une quête bien spéciale à confier à la téméraire Elfe des bois. D’ailleurs, celle-ci allait être amenée à se rendre dans son cher et si prisé bois de Vertelune. Quoique pas tout à fait au cœur des bois.


			– Elaowyn, prit-il un air solennel, vous connaissez Vertelune comme votre poche.


			– Je crois pouvoir dire que oui, dit-elle timidement.


			– Permettez-moi de vous dire qu’il y a encore bien des secrets que vous ignorez sur votre éternelle demeure.


			– Ah, vraiment ? fit-elle très étonnée.


			Puis le doyen des Mages reprit un air des plus sérieux ; en témoignaient ses sourcils froncés.


			– Sous Vertelune vit un peuple inconnu, expliqua Oktar. Ils sont aussi bien innocents qu’imprévisibles.


			– Sous le bois ? n’arrivait-elle pas à le croire.


			– Il existe en effet des souterrains dont seuls les plus sages connaissent l’existence, continua-t-il son explication. Kazador, grand ami des Elfes qu’il est, m’informa de ce secret bien avant que la guerre d’antan n’explose. Ce peuple saura vous faire bon accueil.


			– Qu’attendez-vous de moi ? tenta-t-elle de comprendre.


			– Quelque part dans ce pays que l’on dit merveilleux vit une créature hostile, mais pas indomptable. L’on raconte qu’il s’agit d’une créature des âges oubliés, bien avant que je ne vienne moi-même au monde. Je sens en vous de grandes capacités, et un grand pouvoir d’autorité. Cette créature, si vous apparaissez docile avec elle, saura reconnaître l’âme pure que vous êtes, et vous épargnera.


			– M’épargner ? s’écria-t-elle un peu plus fort que le ton de la conversation.


			– Chut, l’invita-t-il à rester discrète. Personne ne doit savoir, hormis Keredör et Kazador, ce que nous manigançons. Demandez au peuple qui vit sous terre de vous aider, ils sauront vous accorder allégeance, et ramenez cette arme de guerre dans vos bagages. Elle sera un atout de poids face aux viles créatures de Darken, croyez-moi.


			– Êtes-vous seulement convaincu de son existence ? s’inquiéta la jeune Elfe.


			– À vrai dire… je ne sais pas quoi vous répondre, dit Oktar légèrement indécis. Mon cœur me dit que oui, que dit le vôtre ?


			Elaowyn ne sut apporter de réponse au Mage. Mais une chose était sûre, elle s’exécuterait sans poser de questions ; elle était avide d’aventure, et se réjouissait à l’idée de se rendre utile, et d’accomplir, espérait-elle, quelque chose d’exceptionnel. Les prochains jours apporteraient des réponses à toutes ces questions.


			***


			Midi frappa Tenaris, et le soleil brilla de plus belle au-dessus de la citadelle. Le printemps prenait le dessus sur l’hiver, désormais éteint, et il était temps pour les héritiers de se préparer à cette ultime quête. Celle-là ne serait pas des moindres. Les rois, eux, resteraient auprès des Mages, et surtout de leur peuple, afin de préparer au mieux la grande bataille qui n’avait jamais été aussi proche. Tous profitèrent du soleil chaleureux qui pointait en plein milieu du ciel ; il n’avait pas fait aussi doux depuis des mois, depuis cette rugueuse et interminable saison que fut cet hiver le plus long.


		




		

			CHAPITRE 2 - LES RUINES DE MAÄ


			Dès le lendemain de la grande assemblée que tinrent les Mages, les héritiers quittèrent la citadelle afin d’accomplir cette ultime quête, qui n’était pas des moindres. Chacun d’entre eux devrait affronter trois épreuves pouvant éveiller chez eux de grandes capacités, mais aussi de la peur, voire même un danger de mort.


			Keredör accompagna les cinq héritiers (tous sauf Elaowyn) jusqu’à la porte nord de la cité des Mages, où ils s’apprêtaient tous à se quitter pour quelques jours. Là, le septième Mage tint quelques mots, à la fois encourageants et touchants.


			– Mes jeunes amis, dit-il, soyez dignes de votre rang. Restez concentré sur votre objectif, et n’en détournez votre regard sous aucun prétexte. Les portes invisibles des temples ne peuvent être perçues que par de pures âmes. Lorsqu’elles seront à votre portée, vous le saurez. Je vous souhaite force et courage à tous !


			Nolan, Torek, David, William et Kalune semblèrent tous exprimer un pêle-mêle de sentiments confus, entre appréhension et détermination. Puis Keredör leva son bâton vers le ciel rosâtre de l’aube naissante, et libéra une vague d’énergie qui vint se répandre dans le ciel. Soudain, cinq points lumineux s’envolèrent à toute allure dans cinq directions bien distinctes ; d’un coup, les points lumineux verdâtres se stabilisèrent, puis gardèrent leur position. Le magicien expliqua que chaque lumière désignait l’entrée d’un temple, ou du moins la région dans laquelle chercher celle-ci. Bien entendu, seuls eux cinq pourraient discerner ces repères bienvenus. Tous s’accordèrent une accolade amicale ; ils ne se reverraient (sans l’ombre d’un doute) qu’à la bataille finale. Les héritiers disposaient désormais de trois jours chacun pour s’introduire dans les temples oubliés, et y relever les terribles épreuves qui les y attendaient.


			***


			 Voici que Nolan emprunta la route vers l’ouest de la cité, avant de gagner le sud-ouest. Sa destination, comme l’avait indiqué Keredör, était le petit bois qui reposait à l’ouest de Vertelune ; c’était le bosquet des Pins Australs. Cet infime bois, largement plus petit que la forêt de Vertelune, n’abritait presque plus d’Elfes des bois. À vrai dire, seuls quelques Elfes convalescents y avaient aménagé une sorte de havre de paix. Blessés de guerre ou malheureux accidentés, ces Elfes ne participeraient bien évidemment pas à la grande bataille. Ils vivaient en paix, reclus du reste du monde ; Nolan ne les croiserait sans doute pas (quoique…).


			Le jeune Homme de l’Est chevaucha donc, bien installé sur Lotilus, vers le point brillant de mille éclats dans le ciel. Il lui faudrait border le versant nord de la montagne esseulée, emprunter le grand Est des plaines Mystiques, puis enfin longer la forêt de Vertelune par son orée ouest. Là enfin, il accéderait au bosquet des Pins Australs.


			– En route mon ami ! dit-il à son cheval.


			Lotilus s’exécuta donc, et galopa au rythme des légers coups de talons que lui administrait son maître. Il lui faudrait un jour et demi pour gagner le bosquet ; il lui resterait donc autant de temps pour dénicher l’entrée du temple de la terre. Les neiges avaient maintenant disparu, et le printemps progressait de jour en jour. Le jeune homme espérait ne pas croiser la route des forces ennemies ; un face à face avec des légions Komoghs ou Orques lui serait fatal, et viendrait contrarier ses plans. Il souhaita dans sa tête que cela n’arrive guère non plus à ses amis.


			Son cheval ayant été soigné et reposé, Nolan progressa rapidement vers l’Ouest, et se retrouva déjà aux abords de la montagne esseulée. Il avait déjà eu affaire à ces régions-là, puisque ce fut à Vertelune qu’il dégota le carquois d’Alwin. Midi arriva vite, et la montagne fut désormais dans son dos. La faim le frappa alors, et il décida d’accorder à son estomac, mais aussi à celui de Lotilus, une collation bien méritée. Du pain dur pour son destrier, et une saucisse à la potée de choux pour lui. Les femmes de la citadelle avaient préparé quelques repas pour les héritiers, et le jeune homme de l’Est ne s’en plaignit pas. Il avala son déjeuner en à peine vingt minutes, et quelques goulées d’eau plus tard, le voilà qui reprit déjà la route. Il ne voulait en aucun cas rater sa seule chance d’entrer dans les ruines de Maä.


			La montagne esseulée lui était désormais difficilement visible, et les plaines Mystiques s’étendaient devant lui. En tant qu’Homme de l’Est, Nolan n’aimait que peu l’idée de fouler les terres de ses semblables de l’Ouest, mais il n’avait guère le choix. Cela dit, ces temps de malheurs lui avaient appris combien il y avait des choses bien plus importantes que ce genre de querelles du passé. De toute manière, il n’empruntait que les dernières lieues orientales de ces plaines cabalistiques.


			Rapidement, il bifurqua vers le sud-ouest, longeant la lisière occidentale de Vertelune. La présence de quelques Elfes, juste là, non loin derrière les chênes qu’il côtoyait, le rassurait quelque peu. Il se serait bien permis de les aborder, voire même de réclamer leur aide (ou franchement leur escorte !), mais sa quête le rappela vite à l’ordre, et le temps, qui était compté, également. Le jeune homme n’y gagnerait sans doute pas grand-chose, car le bois de Vertelune avait été laissé à son propre sort ; les meilleurs Elfes étaient maintenant autour de la cité des Mages, attendant l’inévitable.


			Le soir apparut déjà sur Tenaris, et Nolan avait déjà parcouru une grande partie de la lisière ouest de Vertelune. Il hésita à s’accorder quelques heures de repos, d’autant que la nuit tomba hâtivement au-dessus de sa tête. Il n’était cependant pas si fatigué que cela, mais au fond, Nolan était un homme de raison, et se disait qu’anticiper les rudes épreuves qui l’attendaient en s’accordant du sommeil ne serait peut-être pas une si mauvaise idée. Son vœu allait être exaucé, puisqu’une petite bourgade croisa sa route ; il s’y arrêta volontiers.


			– La Bindinière, lut-il à haute voix le panneau de bois reposant à l’entrée du village.


			La Bindinière était un petit lieu-dit, parfaitement situé à la croisée du royaume de l’Ouest et de celui des Elfes. Il n’hésita pas, et décida de s’accorder deux ou trois heures de répit. Il entra dans le bourg, et trouva facilement l’auberge du village, éclairée et apparemment animée. Il noua les rênes de Lotilus à un rondin de bois, puis franchit la porte de l’auberge. Il y découvrit une vingtaine d’hommes et femmes, en train de festoyer, alliant danse et boisson. Lui n’avait pas trop la tête à la fête, mais s’accorda une bonne pinte de bière. On le servit sans rechigner, mais un homme ne put tout de même s’empêcher de lui poser une question.


			– Que fait un voyageur ici par les temps qui courent ? demanda l’homme d’une cinquantaine d’années.


			– Je me rends chez des parents, plus au sud, dit-il sans trop en dévoiler.


			– Au sud ? s’étonna l’homme. IL n’y a que des Elfes au sud.


			– Oui… balbutia-t-il, ce sont des proches qui se sont vus gratifiés de l’honneur de vivre chez les Elfes.


			– Eh bien ! Votre famille doit être importante ! conclut l’homme.


			Nolan n’aimait pas mentir, mais il ne devait éveiller aucun soupçon quant à sa quête. Point parce qu’il redoutait les peuples libres et leurs intentions (bien au contraire, quoiqu’on ne sait jamais), mais il ne pouvait risquer de faire échouer sa quête. Il ne lui restait que deux jours pour découvrir le temple.


			Il fut malgré tout un détail qui frappa l’attention de Nolan ; la présence d’hommes bien en chair et vigoureux, à première vue. Il ne put s’empêcher d’en questionner un.


			– Pourquoi n’êtes-vous pas auprès des Hommes de l’Ouest, dans l’attente de la guerre qui se prépare ?


			– Oh voyageur ! dit l’homme en question. Ne nous mêlez pas à cette guerre !


			L’homme semblait piqué au vif par la question de Nolan, et emprunta un ton maussade. Le jeune homme ne se dégonfla pas.


			– Tous, sans exception, défendent Tenaris là-bas, à la cité des Mages ! lui tint-il tête.


			– Le maire de la Bindinière en a lui décidé autrement ! dit-il en frappant sa chope de bière sur la table.


			– Et vous ? dit un autre homme. Vous partez chez des parents à l’aube de la bataille ? Quel genre de donneur de leçons êtes-vous ?


			Nolan ne prit point la peine de répondre, et calma ses nerfs. Il avala une dernière gorgée de sa bière, qu’il ne termina pas, et s’en retourna vers l’aubergiste.


			– Puis-je emprunter une de vos chambres pour trois petites heures ? demanda-t-il.


			– Vous avez un accent différent du nôtre, le regarda-t-il de biais. D’où venez-vous ?


			– Laissez tomber pour la chambre, dit-il faisant demi-tour.


			Le jeune homme sentait une ambiance pesante, et surtout une ignorance et une naïveté de la réalité sans égales, au sein de ce village. Il décida de quitter ce bourg et ses habitants qui l’avaient insulté, lui et tous ceux qui défendaient la cause de Tenaris. Mais avant qu’il n’ait eu le temps de dénouer les rênes de Lotilus, une voix l’interpella dans son dos. Instinctivement, il dégaina son épée, et se retourna brusquement.


			– Du calme ! Baissez votre lame, dit la voix.


			Puis Nolan s’approcha de l’individu, la pointe de sa lame sous son cou, et dévisagea son vis-à-vis. Il s’agissait de l’aubergiste.


			– Vous êtes de l’Est, n’est-ce pas ? demanda le patron de l’auberge.


			– Peut-être, répondit sèchement Nolan.


			– Je suis un homme de l’Est, dit-il d’un air rassurant. Je vis ici depuis mon adolescence, mais je reste un homme de l’Est.


			– Vraiment ? fit Nolan surpris en rangeant son épée.


			Les deux hommes échangèrent quelques mots, dans une atmosphère bien moins morose qu’à l’intérieur de l’auberge. L’homme, nommé Henri, expliqua à Nolan comment sa famille et lui débarquèrent ici, de nombreuses années en arrière. Le jeune héritier fut rassuré, voire presque heureux de cette rencontre fortuite. Il pouvait compter sur cet allié, qui ne le laisserait guère ainsi livré à lui-même et contraint à poursuivre la route malgré la fatigue qui commençait à le frapper.


			– Venez, l’invita-t-il, passons par l’arrière de l’auberge.


			Henri emmena Nolan derrière le bâtiment, et l’invita à gravir un vieil escalier en pierre. Là, une porte reposait, donnant accès à une chambre modeste, mais plutôt confortable, selon les dires de l’aubergiste. Ce dernier remit une clé à Nolan, et lui offrit le gîte, pour quelques heures seulement ; le jeune homme reprendrait en effet la route au beau milieu de la nuit.


			Nolan découvrit donc une chambre à peine meublée, où seuls un lit et une commode en chêne reposaient. Deux épaisses couvertures étaient soigneusement pliées sur le lit, et il n’hésita pas à les utiliser toutes deux. Il était inutile d’allumer un feu de cheminée pour si peu de temps, d’autant que cela aurait pu attirer l’attention. En dépit de l’harmonie et de l’union dont faisaient preuve les peuples libres de Tenaris en ces temps de malheur, les hommes de l’Est n’étaient point les bienvenus dans cette région. Nolan le savait, et il lui tardait de quitter l’Ouest pour gagner les terres des Elfes. Cette nuit-là, il trouva le sommeil sans grande difficulté.


			***


			– Nolan ! Nolan ! crut entendre le jeune héritier.


			Aussi profond était son sommeil, cette voix lui parut si lointaine. Mais il ne rêvait pas, Henri l’aubergiste tentait bel et bien de réveiller le jeune homme. Enfin, il réussit à se hisser hors de son inertie.


			– Que se passe-t-il ? s’écria-t-il inquiet.


			– L’aube sera là d’ici trois heures, répondit Henri.


			– Que dites-vous ?! fit-il, surpris. Et vous m’avez laissé dormir si longtemps.


			– Vous sembliez tellement bien, emportés par vos plus doux rêves…


			– Trêves de poésie ! coupa Nolan. Je n’ai que trop dormi, et n’ai guère rêvé !


			Nolan bondit de son lit, et chaussa ses bottes qu’il avait ôtées pour dormir. Il plaça le fourreau de son épée à sa taille, sa lame soigneusement rangée dedans, et s’apprêta à partir. L’aubergiste lui fit tout de même une dernière suggestion.


			– Emmenez mon fils avec vous, le supplia-t-il.


			– Pardon ? s’étonna Nolan, encore la tête ensommeillée. Je ne puis prendre ce risque.


			– Je vous en prie, insista Henri. Je ne suis pas dupe, la guerre frappera la Bindinière avant même que la cité ne soit envahie. Avec vous, mon fils sera plus en sûreté.


			– Vous ne saisissez pas ? dit Nolan l’air désolé. Je suis missionné par les Mages, pour une quête de la plus haute importance.


			– Prenez-le donc comme écuyer ! suggéra Henri.


			Nolan ne voulait pas perdre de temps, d’autant qu’il avait dormi bien plus que ce qu’il s’était accordé d’origine, et se dirigea vers la porte. Il plaça sa main sur la poignée, et ouvrit la porte. C’est alors qu’il fut comme paralysé, et ne put franchir celle-ci. Son visage devint attristé et la compassion l’habita soudainement.


			– Je ne peux garantir sa sécurité, prévint-il.


			– J’ai grandement confiance en vous, répondit Henri, bien qu’ils ne se connussent que peu.


			– Après tout, nous parviendrons peut-être plus facilement à trouver le temple à deux.


			L’aubergiste le remercia, et lui demanda de patienter quelques instants avant de quitter le village. Dix minutes plus tard seulement, Henri revint avec son fils, à peine éveillé, qu’il présenta à Nolan.


			– Nolan, je vous présente Edriss, mon seul et unique descendant.


			– Enchanté, dit timidement le jeune garçon.


			– Eh bien, te voilà maintenant écuyer, sourit Nolan. En route !


			Le jeune Edriss n’avait que quinze ans, mais il était, selon les dires de son père, valeureux et pugnace. Nolan avait désormais de la compagnie, et malgré son jeune âge, cela le rassura quelque peu. Le jeune garçon et son père s’accordèrent une accolade affectueuse, et Edriss s’installa sur son cheval. Nolan prit place sur Lotilus, et le voyage reprit de plus belle. Il restait désormais à peine deux jours à Nolan et son écuyer pour trouver l’entrée des ruines de Maä. La nuit battait son plein, et les deux compagnons voyageraient à l’aveugle.


			Le bosquet des Pins Australs se situait désormais au sud-ouest de la Bindinière, et Nolan emprunta cette route, qu’il espérait sûre. Ils quittèrent donc la lisière de Vertelune, et durent traverser de vastes plaines, sans villages ni hameaux, sans hommes ou Elfes, ni même sans aucune faune apparente. Le silence était le seul maître des lieux, et ils trottèrent ainsi jusqu’à l’aube. Aux premières lueurs du jour, Nolan invita son jeune écuyer à reposer son cheval quelques minutes, et surtout à se remplir l’estomac. Ils dégustèrent quelques clémentines (les dernières de la saison) et de jolies et délicieuses pommes, que leur avait généreusement données Henri. Nolan en profita pour tenter de gagner la confiance de son jeune disciple, et surtout enlever la tension apparente sur son visage.


			– Tu es bien courageux de quitter ton village et ton père de la sorte, dit-il.


			– Père dit que je n’ai guère le choix, répondit-il encore un peu timoré. Il dit que la bataille gagnera bientôt tout Tenaris. Allons-nous mourir ? demanda-t-il, craintif.


			Nolan ne sut quoi répondre de manière instantanée, mais après quelques secondes de réflexion, et alors que le jeune Edriss avait baissé la tête devant son silence, il trouva les bons mots.


			– La mort n’est qu’une issue malheureuse de la vie, dit-il. Allons-nous mourir pour sauver l’honneur des nôtres, et de nos terres ? Sans doute…


			Mais le plus important est de ne pas partir en vain, et s’il en est possible, emprunter cette issue à la manière d’un héros.


			– Je n’ai pas peur de mourir, dit Edriss baissant la tête de nouveau.


			– Tu es bien courageux… répéta Nolan.


			Son jeune écuyer lui rappela ses jeunes années (bien que Nolan ne fût qu’un jeune adulte), et son intrépidité. Edriss paraissait toutefois moins hardi, ou tout du moins plus réfléchi. Après qu’ils aient trouvé le temple, Nolan devrait garder sous son aile le jeune écuyer, et l’empêcher de mourir si jeune devint, à cet instant précis, son objectif personnel. Henri l’avait placé sous sa responsabilité.


			– Très bien, dit Nolan, nous allons reprendre la route.


			Le bosquet n’était plus qu’à quelques heures de cheval, et le point lumineux, libéré par Keredör, brillait maintenant presque au-dessus de leur tête.


			L’escapade reprit de plus belle, et la lumière du jour était désormais un atout de taille pour se repérer dans ces régions inconnues au jeune héritier. Cela dit, ils restèrent sur leurs gardes, car l’obscurité n’était maintenant plus là pour les cacher d’éventuels ennemis. Parmi les cinq héritiers en quête des temples oubliés, Nolan était celui qui empruntait la route la moins sûre. En effet, les bateaux de l’armée de Darken débarqueraient depuis la côte sud, et le ponton de Terramer. Cela dit, d’autres surprises attendraient les Mages et leurs alliés, puisque tout le littoral serait concerné par cette invasion. Trois heures passèrent, et le bosquet se rapprocha encore et toujours un peu plus. Ce dernier fut maintenant visible.


			– Nous pénétrons le domaine du grand sud Elfique ! s’écria Nolan à son jeune écuyer, toujours sur ses talons.


			Un sourire s’esquissa tout de même du visage du jeune Edriss, qui n’avait jamais parcouru les terres des Elfes. Bien que son village natal – la Bindinière – fût placé à l’orée du bois de Vertelune, jamais il n’avait eu l’occasion de s’aventurer aussi loin hors de ses terres. 


			Voilà que le bosquet se dressait désormais devant eux, et bien qu’un bosquet apparût comme minuscule à côté d’un bois ou d’une forêt, on s’y serait perdu facilement. Un très petit bois empli de pins, voilà donc comment définir brièvement cet espace de paix et de recueil pour quelques Elfes. Edriss ne manqua pas d’afficher clairement sa curiosité, et se prit à rêver.


			– Allons-nous voir des Elfes ? demanda-t-il avide et désireux d’une telle rencontre.


			– Je ne peux pas te le garantir, dit honnêtement Nolan. Mais la demeure des Elfes réserve toujours de belles surprises.


			En effet, ces lieux baignaient dans la magie et l’enchantement. Mais au fond de lui, Nolan espérait surtout ne pas croiser la route de quelconque ennemi. Cela pourrait perturber ses plans, et mettre en péril la vie de son écuyer (et la sienne de surcroît !).


			– Entrons, nous verrons bien, dit le jeune héritier, tapotant l’épaule d’Edriss.


			Le bosquet ne présentait pas clairement d’entrée, sauf pour les Elfes bienveillants, devant qui les Pins s’écartaient, disait-on. Nolan ouvrit donc la marche, et se faufila entre deux Pins, suivi de près par son compagnon de route. Le point lumineux était désormais au-dessus de leur tête ; Nolan devait à tout prix user de ses sens et son intelligence pour dénicher l’entrée du temple.


			Ce bosquet n’était pas aussi féerique que Vertelune, mais la magie y était tout de même ambiante. En effet ici, pas de plantes fluorescentes ni de fleurs voltigeant sur la fine brise printanière ; mais quelques signes ne trompèrent pas le jeune héritier et son écuyer. Ici et là, de tout petits lapins surgissaient du sol, empruntant des galeries à la manière des taupes. Quelques Scintilleplumes du Nord tournoyaient également dans les airs, et les arbres semblaient animés par un pouvoir divin et enchanteur. L’apaisement et le bien-être étaient ici maîtres mots, et Nolan le sentit bien. Le bosquet était fort boisé, et la verdure y était dense. Difficile dans ces conditions, pensa le jeune homme de l’Est, de découvrir quoi que ce soit. D’autant que Keredör avait dû jouer de ruse pour rendre le temple de la terre inaccessible aux esprits malveillants.


			Les deux compagnons d’infortune scrutèrent le bosquet dans ses moindres détails, quittant le sentier maintes fois. Ces lieux étaient sept à huit fois plus exigus que Vertelune, mais toutefois bien trop grands au goût de Nolan. Il avait maintenant un jour, plus la moitié de celui en cours, pour trouver l’entrée. Midi frappa en effet Tenaris, et il était hors de question de s’accorder une pause-déjeuner avant qu’ils n’aient trouvé ne serait-ce qu’un infime indice. Nolan montra l’exemple à son jeune écuyer, et déblaya chaque feuillage qui croisait son chemin à l’aide de ses bottes. Edriss l’imita, et de longues heures de ratissage commencèrent. Mais en vain. Nolan accepta tout de même d’allouer une collation à son jeune protégé ; il en fit en fin de compte de même.


			Une fois le ventre plein, Nolan tenta de s’aérer l’esprit, et de réfléchir de manière plus logique. En réalité, Keredör, en l’espace de cinq siècles, ne savait plus exactement où était l’entrée des temples. Du moins, il avait expliqué du mieux possible aux héritiers la marche à suivre, mais cela restait superflu. Le septième Mage n’aurait jamais pensé que ces artefacts puissent resservir un jour ; pourtant, ce jour était venu. Accompagner les héritiers n’aurait pas non plus été judicieux, puisque les portes ne restaient ouvertes que trois jours.


			Nolan se concentra, pendant que son jeune écuyer déblayait toujours les denses ramures et verdures au sol. Keredör était un personnage assez mystérieux, qui fonctionnait beaucoup par énigmes. Avant même que Nolan n’affronte les épreuves du temple, voilà qu’il dut en résoudre une pour découvrir l’entrée des ruines.


			– Keredör et son esprit tordu… marmonna Nolan.


			Soudain, le jeune homme de l’Est fut sorti de sa songerie, et fut ramené à la réalité par un cri perçant.


			– Hey ! Oh ! répéta encore Edriss.


			– Que se passe-t-il ? s’inquiéta Nolan.


			– Les lapins ! Ils ont volé ma dague ! s’excita le jeune écuyer.


			– Allons reviens ! hurla Nolan après Edriss, déjà parti à la poursuite des lapins. Ce n’est qu’une dague !


			– Non ! J’y tiens ! répondit-il déjà loin.


			Nolan s’empressa de remonter sur Lotilus, et se mit à la poursuite de son jeune ami. Voilà qu’une folle course au beau milieu du bosquet s’invita à leur aventure ; Nolan poursuivait Edriss (qui courait à pied), qui pourchassait lui-même les petits lapins. En des heures si décisives et cruciales, Nolan se demanda, l’espace d’une seconde, s’il ne rêvait pas, à courir ridiculement derrière ces lapins.


			À cheval, le jeune homme n’eut pas de mal à rattraper Edriss, qu’il attrapa en pleine course, le plaçant devant lui sur son cheval. Soudain, les lapins bifurquèrent sur la gauche, et s’éclipsèrent sous une souche d’arbre. Ils eurent à peine le temps de comprendre ce qui arriva, que la souche s’entrouvrit très largement, et avala les deux compères, toujours installés sur Lotilus. Le cheval de l’héritier de la légende ne semblait plus enclin à obéir à son maître, et galopa sur les talons des lapins à fière allure. La folle course n’en finissait pas, et voilà qu’ils se retrouvèrent sur un nouveau sentier qu’ils n’avaient point aperçu jusqu’ici. Les lapins les entraînèrent un peu plus loin dans le bosquet, et Nolan et Edriss tentaient de s’accrocher comme ils le pouvaient aux rênes de Lotilus, qui semblait toujours possédé.


			– Quelle mouche l’a piqué ! s’écria Nolan.


			Le jeune chevalier eut à peine le temps de terminer sa phrase qu’un nouveau spectacle s’offrit à lui. Il ne manqua pas de le faire remarquer à Edriss.


			– Regarde ! cria-t-il. Des Elfes !


			– Génial ! s’enjoua le jeune garçon.


			De chaque côté du sentier, des Elfes observaient effectivement la scène, qui semblait les amuser. Ceux-ci ne pouvaient intervenir, car ils étaient soit convalescents, soit affaiblis. La chasse à la dague prit brusquement fin, puisque les lapins disparurent dans ce qui sembla être une grande galerie, dont l’entrée était gardée par de grosses pierres écaillées. Nolan descendit de son destrier, et invita son écuyer à en faire de même. Là, il retrouva la dague du jeune garçon, au beau milieu de feuilles aussi vertes que les épines des Pins Australs.


			– Qu’est-ce que cela signifie ? s’approcha délicatement Nolan.


			Il ramassa prudemment la dague, qu’il tendit à Edriss qui se trouvait derrière lui, sans pour autant détourner son regard des roches craquelées. « Et si ces lapins étaient de vieux amis de Keredör » pensa-t-il dans sa tête, non sans toutefois douter de la démence de ses propos. Il sembla pourtant que le jeune homme de l’Est dît vrai ; en s’approchant complètement des pierres, il constata que le point lumineux qui brillait toujours dans le ciel se reflétait dans les profondeurs des galeries.


			– Les ruines de Maä… chuchota Nolan.


			– Vous avez réussi, dit Edriss qui tapota à son tour l’épaule de son maître chevalier.


			– Edriss, dit Nolan, reste auprès des Elfes du bosquet. Je dois affronter les épreuves du temple.


			– Me reviendrez-vous ? s’inquiéta le jeune écuyer.


			– Je ne serai pas long, sourit-il, sans savoir ce qui l’attendait.


			Nolan laissa Edriss aux bons soins des Elfes, bien que ceux-ci fussent amoindris, et s’aventura dans les profondeurs des ruines de Maä. Trois épreuves l’y attendaient, mettant trois qualités en valeur ; le courage, la raison et la force…


			***


			Nolan descendit l’escalier en ruine, qui reliait le bosquet au temple de la terre. Il laissa derrière lui verdure et quiétude, et avança à tâtons dans un endroit qui lui apparut tout d’abord calme et mystérieux. Trop calme, pensait-il même ; le seul bruit des parages était celui du cliquetis de ses bottes sur les cailloux qui recouvraient chaque marche des escaliers. Le jeune homme arriva rapidement dans un couloir sombre et humide. Les ruines de Maä apparaissaient comme le contraste total du bosquet des Pins Australs. Ici, l’air y était bien plus nauséabond, et le silence de cimetière n’allait pas en rassurant l’héritier de la légende. Par précaution (et aussi parce que Keredör avait prévenu les héritiers), il dégaina son épée, et s’enfonça dans ce couloir sur ses gardes.
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